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Les enfants de l’alcool

Les parents boivent, les enfants trinquent.
(article écrit par Michel Arseneault, revue L’actualité, 1er avril 1990)
1. Maudite boisson! L’expression ne fait pas sourire ceux qui ont eu un père ou une mère alcoolique. Des enfants – on s’en rend très bien compte aujourd’hui – anxieux, troublés. Et déchirés. Fragiles comme le filet de cognac qui flotte sur l’eau de Vichy. Forts comme l’eau-de-vie.

2. Psychologues, médecins et enfants de parents alcooliques commencent à comprendre comment les enfants survivent dans un foyer perturbé par l’alcool – et comment leurs « techniques de survie » peuvent leur nuire à l’âge adulte.

3. Ces enfants ont des traits de caractère distinctifs, disent les psychologues. Ils manquent d’amour-propre et craignent d’être rejetés; ils ne font pas confiance aux autres; ils sont très exigeants envers eux-mêmes; ils acceptent mal les compliments; ils ont de la difficulté à se laisser aller et à s’amuser; ils craignent l’intimité, confondent l’amour avec la pitié, cherchent à être aimés de ceux qu’ils veulent sauver et nouent avec peine des relations de couple.

4. Les enfants de l’ivresse ont aussi les qualités de leurs défauts. Souvent, ultra-responsables, ils sont persévérants et perfectionnistes. Ils réussissent à l’école et au travail.

5. Sérieux et fiables, ce sont des amis d’une grande loyauté, des gens qui pardonnent facilement.

6. Les émotions sont pour eux une terrifiante terra incognita. Un peu par habitude. Il n’y a qu’une façon de ne pas se laisser abattre par le malheur d’avoir un parent ivrogne; c’est de nier que ce soit un malheur. C’est ainsi qu’ils apprennent à refouler leurs sentiments.

7. Colombe Perras est thérapeute aux Pavillons du nouveau point de vue, un centre de réhabilitation pour alcooliques et toxicomanes, à Varennes. « Les enfants d’alcooliques se sont réfugiés dans le monde de la raison, dit-elle. On leur demande comment ils se sentent; ils répondent : « Je pense »!

8. Cependant, ils ne saisissent pas toujours la logique du monde extérieur. À la maison, après tout, il n’y a pas de véritables règles du jeu; la quantité de boisson que le parent a consommée est la seule et impitoyable règle. Papa mettra la maison à feu et à sang ou sera très affectueux, selon son humeur.

9. Les jeunes peuvent aussi se sentir isolés, n’ayant pas le courage d’inviter des copains à la maison. « J’amenais jamais personne chez nous », dit Jean, fils de père alcoolique. « J’avais trop peur de voir mon père allongé sur la table de la cuisine. J’aurais eu trop honte. »

10. La douleur des enfants d’alcooliques n’est pas que psychologique; violence et abus sexuels ne sont pas étrangers aux foyers marqués par l’éthylisme. L’alcool n’est pas moins criminel à la maison qu’au volant. « Mon grand-père était un homme incestueux, confie Elise. J’ai vécu l’inceste à quatre ans et demi; j’ai vu ma sœur vivre l’inceste. Mon père disait rien; il buvait. Ma mère disait : « Si t’arrêtes pas de pleurer, je vas te donner une bonne raison de brailler! »

11. Curieusement, ce sont souvent les enfants qui se sentent coupables; aussi invraisemblable que cela puisse paraître, un gamin peut croire que sa mère boit parce qu’il ne fait pas son lit, que son père se soûle parce qu’il n’est pas premier de classe.

12. Dans ce drôle de drame, les jeunes apprennent à jouer différents rôles. La thérapeute américaine Sharon Wegseheider Cruse, dans un livre publié en 1982, Another Chance, a même établi une typologie des rôles d’enfants d’alcooliques. Le « héros » souvent l’aîné, réussit à l’école et se dévoue pour les autres. Le « sacrifié » est de nature plus renfermée. Le « bouc émissaire » se fabrique un personnage dont l’hostilité masque la colère et la douleur. La « mascotte », enfin, est celui qui, bien que fragile et manquant de maturité, réussit quand même à dérider tout le monde. Autant de rôles, autant de carapaces.

13. Il est difficile d’évaluer le nombre de personnes qui, au Québec, ont ou ont eu des parents alcooliques. Selon une enquête effectuée il y a deux ans par Santé-Québec, un organisme public, quelque 314,000 personnes souffriraient de « problèmes graves d’alcool ». Mais on ignore combien d’enfants ils ont eus, et combien sont enfants d’alcooliques.

14. Même s’ils ne touchent pas une goutte d’alcool, certains enfants peuvent avoir un comportement semblable à celui de leurs parents. En se défonçant dans le travail ou le sport.

15. Depuis quelques années, des milliers de personnes en Amérique du Nord ont adhéré à l’EADA (Enfants adultes d’alcooliques), une association d’aide qui s’inspire des Alcooliques Anonymes.

16. Au Québec, l’association a vu le jour il y a quatre ans et s’étend déjà à toute la région de Montréal et aux Laurentides.

17. Un des groupes d’EADA – une vingtaine de personnes – se réunit régulièrement dans le sous-sol d’une église du centre-ville de Montréal. Comme à l’accoutumée, chacun se présente par son prénom. Anonymat oblige. Le groupe est plutôt hétéroclite. Une femme d’âge mûr, l’air très posé, pourrait être professeure. Un jeune homme, le jean délavé, pourrait être musicien. Un autre, la cravate bien ajustée, pourrait bien être cadre. Ils ont peu de choses en commun. Sauf une. Pas la peine de mettre les points sur les i.

18. La fonction de l’assemblée est de passer outre à la première règle de foyers perturbés par l’alcool : « Ferme-la! » Ici, ils l’ouvrent. Pour dire la honte d’avoir eu une mère ivrogne. Pour se moquer de la culpabilité qu’ils ressentent. Pour pleurer.

19. Ma mère nous couchait à six heures et demie, quand mon père revenait de travailler, dit Francine. Elle disait que papa était malade. Mais je savais que c’était parce qu’il buvait.

20. Mes parents étaient des irresponsables, ajoute-t-elle sur un ton déterminé. Quand t’as six ans, tu le comprends, mais qu’est-ce que tu fais ? Tu vas pas te chercher de nouveaux parents! »

21. En fait, de nouveaux parents ne régleraient pas tous les problèmes. Leurs enfants courraient quand même de forts risques de devenir alcooliques à leur tour. On estime que de 5 à 10% de la population adulte sera victime de l’alcool. Les fils d’alcooliques courent de trois à neuf fois plus de risques que les garçons de parents non alcooliques. Sur plusieurs générations, la situation est encore plus alarmante. Un homme dont le père et le grand-père ont été alcooliques aurait trois chances sur quatre de succomber.

22. Quant aux filles d’alcooliques, elles sont aussi « des sujets à risque élevé », comme disent les chercheurs. Il est toutefois difficile de quantifier ce risque, notamment parce que l’alcoolisme féminin semble davantage lié à des facteurs psychologiques et sociaux. On sait cependant que les filles d’alcooliques sont plus susceptibles d’épouser des hommes qui ont des problèmes d’alcool, perpétuant ainsi le cycle de la maladie.

23. Même s’ils ne touchent pas à une goutte d’alcool, certains enfants peuvent avoir un comportement semblable à celui de leurs parents malades. En se défonçant dans le travail ou le sport, par exemple, ils peuvent échapper à l’alcool!. Mais échappent-ils à la dépendance ?

24. Bien qu’un grand nombre d’enfants d’alcooliques suivent l’exemple de leurs parents, une majorité ne le font pas. Pourquoi ? On ne le sait pas très bien. Mais la question en appelle une autre : quelle est donc la cause de l’alcoolomanie?

25. L’abus des boissons alcooliques est un phénomène si complexe que certains préfèrent parler d’alcoolisme. On a eu tendance à mettre l’accent sur les aspects psychologiques et sociaux de la maladie. Mais depuis une vingtaine d’années, la science s’intéresse davantage aux aspects biologiques et génétiques.

26. Donald Goodwin, un chercheur américain, a constaté que les fils d’alcooliques séparés de leurs parents à la naissance couraient malgré tout plus de risques de devenir alcooliques. (Ce n’était cependant pas le cas des filles.) Il est donc difficile de nier que l’hérédité joue un rôle dans la transmission de la maladie. Mais qu’est-ce qui est transmis ?

27. Certains estiment qu’on hérite de traits de caractère – une propension à l’anxiété ou à la dépression, par exemple – qui favoriseraient l’éthylisme. 

28. D’autres mettent l’accent sur les aspects biochimiques de la question. Comment le foie assimile-t-il l’alcool? On sait, par exemple, que de 30 à 45% des Asiatiques ont une réaction « allergique » à l’alcool. L’enzyme qui sert à métaboliser l’alcool ne fonctionne pas, chez eux, « à plein régime ». Des chercheurs de l’Université de l’Indiana ont même identifié en 1987 le gène auquel est lié le développement de cette enzyme « défectueuse ». Les tenants de l’approche biochimique veulent savoir également comment le cerveau assimile l’alcool. Des chercheurs de l’université Concordia ont identifié chez les rats – et récemment chez les humains – une enzyme, dite « catalase », qui décompose l’alcool. Chez certaines personnes, ces enzymes sont particulièrement actives. Il en résulte une production accélérée d’acétaldéhyde, la substance qui crée la sensation d’euphorie. Plus l’impression de bien-être est forte, postule l’équipe de Concordia, plus le buveur cherche à la retrouver.

29. Certains mettent l’accent sur les aspects cognitifs de la question : Les enfants d’alcooliques perçoivent-ils le monde comme les autres? 

30. D’autres enfin s’intéressent aux aspects neurophysiologiques de la maladie, notamment à la sensibilité des cellules nerveuses à l’alcool.

31. C’est l’approche que privilégie le Dr Maurice Dongier, psychiatre et l’un des coordonnateurs du groupe de recherche sur l’alcoolisme de l’hôpital Douglas et de l’Université McGill, le plus important du genre au Canada. Le projet du Dr Dongier vise à traiter la dépendance à l’alcool comme d’autres traitent la dépendance à la cocaïne – avec des médicaments modifiant le fonctionnement des « récepteurs » qui permettent aux cellules du cerveau de communiquer entre elles.

32. Bien qu’il soit encore difficile de préciser ce qui est transmis dans le « patrimoine héréditaire », le Dr Dongier pense que les alcooliques lèguent à leurs enfants une « vulnérabilité à l’alcoolo dépendance ». Ce serait le degré de vulnérabilité qui varierait.

33. « Si j’appartenais à une famille d’alcooliques, dit le Dr Dongier, voici le conseil d’inspiration génétique que je donnerais à mes enfants : Touchez-y pas! Parce que si tu y touches, tu risques beaucoup plus que les autres. »

34. L’autre coordonnateur de l’équipe de recherche McGill-Douglas est Robert Pihl, professeur de psychologie à l’Université McGill. Robert Pihl et un collègue, Peter Finn, ont comparé des hommes ayant un père et un grand-père alcooliques (ou un père et un oncle) à des hommes provenant de foyers non alcooliques. Les chercheurs ont constaté que les fils d’alcooliques étaient plus sensibles que les autres aux stimuli de tout genre (à de faibles décharges électriques, notamment). Après avoir bu, toutefois, ils devenaient beaucoup moins sensibles; les autres, à l’inverse, le devenaient davantage. L’absorption d’alcool, ont conclu les chercheurs, semble diminuer le stress ressenti par les enfants d’alcooliques.

35. « J’ai déjà rencontré un homme, explique Pihl, dont le père et grand-père étaient alcooliques, et qui portait des boules de cire dans les oreilles à longueur de journée; c’était sa façon d’atténuer tout ce qui se passait autour de lui. Pour bon nombre de fils d’alcooliques, l’alcool sert de boules de cire. »

36. Les travaux de Pihl et Finn, publiés dans des revues spécialisées américaines, soulignent l’interaction entre les aspects génétiques (le poids du « patrimoine héréditaire ») et l’influence du milieu. À l’instar de Pihl et Finn, les chercheurs mettent de plus en plus l’accent sur ce type d’interaction pour cerner l’alcoolisme.

37. Le retour de l’ivrogne de Jean-Baptiste Greuze. Les enfants d’alcooliques se sentent souvent coupables.

38. Deux chercheurs américains, Robert Drake et George Vaillant, ont montré que des raisons familiales déterminent si la vulnérabilité à l’alcoolisme va se concrétiser. Avoir un père alcoolique et de mauvais rapports avec sa mère est un cocktail explosif.

39. « Le parent non alcoolique joue un rôle fondamental dans la protection de l’enfant », affirment Drake et Vaillant dans Addiction. « En l’absence d’une telle protection, l’enfant est emporté dans le déséquilibre du parent alcoolique. »

40. La romancière Francine D’Amour a dépeint, dans Les dimanches sont mortels (Guérin littérature), le supplice du repas en tête-à-tête entre une jeune femme et son père alcoolique : « Elle examine ce corps qui faisande dans son fauteuil, ces chairs déjà mortes, cet œil éteint derrière le verre épais… Il y a en elle une bombe qui menace d’exploser si elle ne la désamorce pas tout de suite. »

41. Comme la jeune femme du roman, les enfants de l’alcool sont porteurs de bombes. S’ils ne réussissent pas à désamorcer l’engin infernal, ils risquent de périr dans l’explosion.
Les enfants de l’alcool
Questionnaire
1. Quel est le public-cible visé par ce texte ?
2 points
2. Relevez l’idée de l’introduction qui énonce le sujet posé.
2 points
3. a) Donnez un titre à chacun des deux aspects de ce texte.

aspect 1 :


aspect 2 :


4 points

b) Dans le paragraphe 6, relevez l’idée principale et deux idées secondaires.

idée principale :


idée secondaire :


idée secondaire :


6 points
4. Repérez le paragraphe dans le texte qui sert de transition entre le premier et le et le deuxième aspect.
4 points

5. Résumez l’idée qui sert d’ouverture dans la conclusion.
4 points

6. Dans la phrase suivante, identifiez deux types de renseignements (hypothèse, commentaire, explication, fait) et relevez les extraits les illustrant :

« Certains estiment qu’on hérite de traits de caractère – une propension à l’anxiété ou à la dépression, par exemple – qui favoriseraient l’éthylisme ».

Justifiez votre réponse.
8 points

7. Relevez la conjonction de subordination dans la phrase suivante et indiquez le rapport de sens et les deux idées qu’elle exprime.

« Bien qu’un grand nombre d’enfants d’alcooliques suivent l’exemple de leurs parents, une majorité ne le font pas. »
8 points

8. L’auteur fait-il preuve d’objectivité ou de subjectivité ? Justifiez votre réponse en vous basant sur deux éléments tirés du texte.
6 points

9. Dans le paragraphe 12, relevez deux procédés stylistiques et expliquez pourquoi l’auteur les a utilisés.
8 points

10. Donnez un autre mot pour remplacer le mot « éthylisme ».  (paragraphes 10 et 26).
2 points

11. Démontrez en quoi la ponctuation établit un lien sémantique dans la phrase suivante :

« Les parents boivent, les enfants trinquent ».
3 points
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